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Chapitre 1 : Une journée ordinaire
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Le matin était froid et calme à Québec. La neige, tombée la veille, recouvrait les rues et trottoirs d'un manteau blanc immaculé. Catherine Lemieux, emmitouflée dans son grand manteau en laine marine, avançait lentement sur la rue Saint-Jean, appréciant cette tranquillité que l'hiver apportait à la ville. Ses pas crissaient doucement sur la neige tassée tandis qu'elle se dirigeait, comme chaque jour depuis plus de vingt ans, vers la Bibliothèque Gabrielle-Roy.

Catherine, femme dans la cinquantaine, était d'une beauté discrète. Ses cheveux gris étaient soigneusement attachés en un chignon bas, laissant dégager un visage aux traits fins et sereins. Elle portait des lunettes fines, légèrement ovales, qui encadraient ses yeux bleus, souvent absorbés dans un livre ou un paysage. Son apparence reflétait une simplicité élégante. On la voyait souvent vêtue de robes pratiques et de chaussures confortables, toujours proprement coiffée, mais sans excès de coquetterie.

Elle aimait cette marche matinale à travers les rues du Vieux-Québec. La vieille ville, avec ses bâtiments de pierre, ses ruelles pavées et ses boutiques aux enseignes historiques, avait une âme unique. Passant devant le Château Frontenac, elle jetait toujours un regard rapide sur l’imposant édifice avant de continuer son chemin. L’air était glacial, mais Catherine n’en avait cure. Les hivers québécois ne l’avaient jamais effrayée, elle, une fille de la ville depuis toujours.

Chaque matin, son premier arrêt était le Café-Boulot, un petit café niché à l’angle de la rue Saint-Roch. Le patron, un homme jovial nommé Philippe, la connaissait bien et avait déjà préparé son café noir lorsqu’elle franchissait le seuil.

— Bonjour Catherine ! Comme d’habitude, j’imagine ? lança Philippe avec son éternel sourire.

— Bonjour Philippe, oui, un noir bien serré, répondit-elle avec douceur, en lui tendant quelques pièces de monnaie. Toujours fidèle à moi-même.

Catherine appréciait ces petites interactions quotidiennes, ces moments de simplicité qui venaient ponctuer son quotidien de bibliothécaire. Elle aimait la régularité, le confort de la routine, qui lui permettait de se concentrer sur son véritable amour : les livres.

Une fois son café à la main, Catherine se dirigeait vers la bibliothèque. Ce bâtiment, moderne et spacieux, était son sanctuaire. Dès qu’elle franchissait les portes automatiques, elle était accueillie par l’odeur familière du papier et de l'encre, et le léger murmure des lecteurs plongés dans leurs livres ou leurs recherches. La Bibliothèque Gabrielle-Roy était un lieu de culture, mais aussi de refuge pour ceux qui cherchaient un moment de calme au cœur de la ville.

Catherine salua ses collègues en souriant et se dirigea vers son bureau, situé au deuxième étage, là où les ouvrages les plus anciens étaient soigneusement conservés. Son travail consistait principalement à gérer les archives, cataloguer les nouvelles acquisitions, et parfois aider les chercheurs ou les passionnés de littérature à trouver des trésors cachés dans

les rayonnages. Elle adorait cette partie de son travail – découvrir de vieux manuscrits, des éditions rares, et discuter avec des érudits ou des amateurs.

Assise à son bureau, elle commença sa matinée en feuilletant un livre ancien qu’elle avait découvert dans les archives la veille. Ses doigts parcouraient les pages jaunies avec une attention presque révérencieuse. La passion de Catherine pour les livres remontait à sa jeunesse. Petite, elle s’échappait souvent dans les pages des romans pour fuir une réalité parfois morne. Ce goût de l’évasion, elle l’avait gardé en devenant bibliothécaire, offrant aux autres cette possibilité de s'évader, ne serait-ce qu’un instant.

Son regard se posa un instant sur la fenêtre à sa droite. De là, elle voyait le parc adjacent, où quelques passants bravaient le froid pour une promenade rapide. Le soleil d’hiver projetait des ombres longues sur la neige scintillante. Catherine soupira doucement, savourant cette tranquillité.

Soudain, le silence habituel de la bibliothèque fut rompu par une voix légèrement paniquée.

— Catherine ! Catherine ! lança Julie, la jeune réceptionniste, en arrivant en trombe près de son bureau.

Catherine releva lentement les yeux de son livre.

— Que se passe-t-il, Julie ?

— Le bureau du maire a appelé ! Ils veulent te voir... immédiatement !

Catherine cligna des yeux, perplexe. Le bureau du maire ? Pourquoi diable la ville de Québec aurait-elle besoin d’une simple bibliothécaire ?

— Est-ce que tu es sûre ? demanda-t-elle, incrédule.

Julie hocha la tête avec vigueur.

— Oui, absolument. Ils ont insisté, ils disent que c’est urgent.

Catherine sentit une légère tension monter en elle. Urgent ? Le maire ? Elle était une simple fonctionnaire, habituée aux journées tranquilles et prévisibles. Pourquoi serait-elle impliquée dans quoi que ce soit d’urgent ?

— Très bien, je vais y aller, répondit-elle finalement, en se levant de sa chaise.

Elle enfila son manteau et son écharpe, prenant une dernière gorgée de son café maintenant tiède. Le trajet jusqu’à l’hôtel de ville n’était pas long, mais la nouvelle inattendue l’avait quelque peu déstabilisée. Elle aimait la routine, les jours sans surprise. Aujourd'hui, les choses semblaient déjà trop inhabituelles à son goût.

Alors qu'elle traversait la Place d'Youville, ses pensées tourbillonnaient. Que pouvait bien vouloir le maire d’elle ? Peut-être était-ce pour organiser un événement culturel ou littéraire, se rassura-t-elle. Après tout, les bibliothèques jouaient souvent un rôle clé dans la promotion de la culture dans la ville.

Elle arriva bientôt devant l’hôtel de ville, ce grand bâtiment aux allures anciennes, symbole du pouvoir local. Les grandes portes en bois s’ouvrirent devant elle, et Catherine, le cœur battant un peu plus vite que d'habitude, entra dans le hall imposant. Elle fut rapidement dirigée par une assistante vers une salle de réunion au premier étage.

L’atmosphère à l'intérieur était différente de ce à quoi elle s'attendait. Le silence était presque palpable, et les regards échangés entre les membres du personnel semblaient lourds de sous-entendus.

Enfin, la porte s’ouvrit et on l'invita à entrer. Ce qu’elle découvrit à l’intérieur lui coupa presque le souffle : le maire de Québec se tenait debout, les bras croisés, mais à ses côtés se trouvait une autre figure que Catherine reconnut immédiatement. C'était le Premier ministre de la province, un homme qu’elle n’avait jamais vu autrement qu’à la télévision.

— Madame Lemieux, asseyez-vous, s'il vous plaît, dit le maire d'une voix grave.

Catherine obéit, encore abasourdie par la tournure que prenait cette journée. Ce matin, elle était simplement venue pour accomplir sa routine habituelle, sans se douter que sa vie allait peut-être basculer d'une manière qu'elle n'aurait jamais imaginée.
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Chapitre 2 : La décision de se séparer
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Catherine s'était assise, les mains légèrement moites, face au maire de Québec et au Premier ministre de la province. L'atmosphère dans la salle était pesante, presque étouffante. Le silence régnait encore, seulement brisé par le bruit des pas d'un secrétaire qui s'activait discrètement dans le fond de la pièce. Catherine sentait une sorte de tension électrique, comme si elle se trouvait au centre d'un moment charnière, sans encore en connaître la portée.

— Madame Lemieux, commença finalement le maire, je sais que vous devez être surprise de nous voir ici, et encore plus de recevoir une convocation aussi... inattendue. Mais ce que nous allons vous dire est d'une importance capitale.

Catherine hocha la tête, silencieuse, tentant de maîtriser son appréhension.

— Comme vous le savez sûrement, poursuivit le Premier ministre, le gouvernement fédéral du Canada a depuis longtemps ignoré les aspirations du Québec à l’autonomie. Notre langue, notre culture, et nos droits ont été négligés dans les décisions politiques venant d'Ottawa. Cela ne peut plus continuer.

Il marqua une pause, fixant Catherine droit dans les yeux, comme pour mesurer l’impact de ses paroles.

— Le Québec est une nation distincte, une nation qui mérite d'exister en tant que telle, poursuivit-il avec un ton solennel. C’est pourquoi, après de longues délibérations et en concertation avec divers leaders locaux, nous avons décidé de déclarer l'indépendance de la province. Dès aujourd'hui, le Québec se sépare du Canada. Nous serons une nation souveraine.

Catherine sentit son souffle se couper. Les mots flottaient dans l’air, presque irréels. L’indépendance du Québec ? Séparer la province du Canada ? Elle savait que des mouvements indépendantistes avaient toujours existé, que des voix s’élevaient régulièrement pour dénoncer l'influence excessive du gouvernement fédéral. Mais de là à faire le grand saut ? C'était une décision monumentale, historique, un tournant pour toute la nation québécoise.

— Nous avons besoin de vous, continua le maire en posant un regard intense sur Catherine. Vous êtes une figure respectée dans la communauté, connue pour votre discrétion et votre intégrité. Nous vous invitons à siéger temporairement au sein du premier parlement québécois, en attendant que des élections démocratiques soient organisées. Votre présence apporterait une stabilité indispensable en ces temps incertains.

Catherine demeura un instant muette, ne sachant quoi répondre. Elle n’avait jamais été impliquée dans la politique, elle qui avait toujours préféré les mondes fictifs des livres à la complexité du pouvoir réel. Mais voilà qu’on lui demandait de participer à l’un des moments les plus cruciaux de l’histoire du Québec.

— Monsieur le Premier ministre, Monsieur le maire, dit-elle enfin, je suis flattée par votre confiance... mais je ne suis qu’une simple bibliothécaire. Je ne sais rien de la politique.

Le maire sourit légèrement.

— Ce n'est pas de la politique que nous avons besoin, mais de sagesse. Votre perspective en tant que citoyenne, quelqu'un qui connaît les besoins du peuple, est ce dont nous avons besoin. C'est un gouvernement de transition, Catherine, une période provisoire avant que la voix du peuple ne soit entendue par des élections. Nous avons besoin de vous pour cette transition.

Catherine resta silencieuse, les pensées tourbillonnant dans son esprit. Si elle acceptait, elle s’engagerait dans un chemin sans retour, un chemin jonché d’incertitudes et de pressions. Mais si elle refusait, elle se demandait si elle ne laisserait pas tomber sa province, son peuple, à un moment où elle pourrait avoir un rôle à jouer.

— Je vais y réfléchir, répondit-elle finalement d'une voix mesurée.

Le Premier ministre hocha la tête avec compréhension.

— Prenez le temps qu'il vous faut, Madame Lemieux. Mais sachez que le temps est compté. Le gouvernement canadien n'acceptera pas cette déclaration sans réagir, et nous devons être prêts.

Quelques jours plus tard...

La décision fut prise beaucoup plus rapidement qu’elle ne l’avait anticipé. À peine quelques jours après sa rencontre avec le maire et le Premier ministre, Catherine se retrouva au centre de la tourmente politique. Le gouvernement fédéral canadien avait réagi avec une promptitude et une fermeté qu’elle n’avait pas anticipées. Ottawa avait immédiatement condamné la déclaration de sécession, qualifiant le mouvement québécois d’illégal et promettant de restaurer l’ordre constitutionnel par tous les moyens nécessaires. Des promesses d’intervention militaire circulaient déjà dans les médias, alimentant la peur et l’incertitude.

Pendant ce temps, la nouvelle administration québécoise tentait désespérément d’établir une forme de gouvernement fonctionnel. Le parlement de transition se réunit dans un bâtiment historique de Québec, à l’Assemblée nationale, sous haute sécurité. Catherine, malgré ses doutes initiaux, avait accepté de rejoindre cette assemblée provisoire. Elle n’était pas seule. D'autres citoyens, issus de divers milieux – enseignants, médecins, avocats – avaient également été invités à participer à cette tentative historique de fonder un nouvel État.

Le jour où Catherine prit place dans la grande salle de l'Assemblée, elle se sentit soudainement minuscule. La pièce, d’une architecture grandiose, résonnait du poids de l’histoire. Des portraits des anciens Premiers ministres québécois ornaient les murs, et la vaste table centrale était entourée de chaises en cuir, usées par le temps et les débats passés. Catherine s’assit lentement, écoutant les conversations feutrées des autres membres.

Les débats étaient vifs et animés. La question centrale était de savoir comment répondre à la menace d’Ottawa. Devraient-ils négocier ? Résister ? Le ton de certains membres du gouvernement devenait de plus en plus belliqueux, tandis que d’autres prônaient la diplomatie.

— Si nous ne résistons pas, nous perdrons tout ce que nous avons construit, s’écria un député récemment nommé. Nous devons montrer au Canada que nous sommes prêts à défendre notre souveraineté, par tous les moyens !

Catherine écoutait, mais ses pensées dérivaient souvent. Elle était partagée entre son rôle désormais officiel de membre du parlement et son désir de rester en retrait, de ne pas se laisser absorber par cette spirale politique. Elle repensait souvent à sa vie tranquille, à ses journées passées dans les rayonnages de la bibliothèque, loin des préoccupations géopolitiques.

Un jour, lors d'une réunion particulièrement tendue, Catherine osa finalement prendre la parole.

— Je comprends l’urgence de la situation, dit-elle, sa voix calme contrastant avec l’agitation ambiante. Mais nous ne pouvons pas nous précipiter dans un conflit avec Ottawa sans explorer toutes les voies diplomatiques possibles. Nous devons chercher le soutien international, peut-être même envisager une médiation. Se battre contre le gouvernement fédéral serait une catastrophe pour notre province.

Les regards se tournèrent vers elle, certains étonnés, d'autres curieux. Le Premier ministre hocha la tête, comme pour l’encourager à continuer.

— Nous devons faire comprendre à la communauté internationale que notre lutte n'est pas seulement une affaire interne, mais une question de droits fondamentaux, poursuivit-elle. Le Québec est une nation distincte, avec une culture et une langue uniques. Nous devons convaincre nos voisins, nos alliés potentiels, que notre cause est juste. Mais la guerre ne peut être la solution.

Ses paroles semblèrent apaiser, du moins temporairement, l'assemblée. Un silence réfléchi s'installa, et pour la première fois depuis des jours, Catherine sentit qu'elle avait peut-être trouvé sa place, non pas en tant que leader politique, mais comme voix de la raison, une médiatrice dans ce maelström chaotique.

Cependant, malgré les appels à la diplomatie, la situation dans la province continuait de se dégrader. Le gouvernement canadien durcissait ses positions, annonçant des sanctions économiques contre le Québec. L’armée était en état d’alerte, et la population, autrefois indifférente à la question de l'indépendance, commençait à se diviser. Catherine voyait les premières fissures dans la société québécoise, des familles déchirées, des collègues en désaccord, et les premiers signes d’une pénurie de ressources essentielles.

Le Québec, autrefois fier et autonome, se retrouvait désormais isolé. Mais au fond de son cœur, Catherine savait qu’il y avait encore une chance, une mince lueur d’espoir, et elle était déterminée à la saisir, coûte que coûte.
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Chapitre 3 : Le crise politique au Canada
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Le Québec, recouvert d’un épais manteau de neige, semblait figé dans le temps, tandis que dans les coulisses du pouvoir, les événements s’accéléraient. Les rues de Québec City, d’habitude si animées, étaient devenues silencieuses, presque inquiètes, comme si la ville elle-même retenait son souffle face à la tempête politique qui approchait. Les gens continuaient leurs activités quotidiennes, mais un certain malaise planait dans l’air. Les conversations dans les cafés, les magasins et les marchés tournaient toutes autour d’un même sujet : l’indépendance du Québec. Les chaînes d’information en continu, partout dans la province, répétaient les mêmes manchettes dramatiques, accentuant l’impression que quelque chose d’inévitable allait se produire.

Dans le Vieux-Québec, la place de l'Hôtel-de-Ville, habituellement un lieu de passage paisible pour les touristes et les locaux, était devenue un centre d’agitation. Des manifestants se rassemblaient sous les drapeaux fleurdelisés, criant des slogans en faveur de l’indépendance, tandis que d’autres, portant des drapeaux canadiens, s'opposaient bruyamment. Les policiers, postés en grand nombre, tentaient de maintenir l’ordre, mais la tension était palpable.

Au cœur de cette agitation, le gouvernement fédéral d’Ottawa préparait une réponse. La nouvelle de la déclaration unilatérale d’indépendance du Québec avait immédiatement enflammé la capitale fédérale. Le Premier ministre
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